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k CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur l'absorption de l'oxygène libre 
par l'urine normale. Note de M. BERTHELOT. 


« Les relations qui existent entre l’oxygène bre et les différents 
liquides de l’économie n’ont guère été étudiées jusqu'ici que pour le sang, 
la plupart de ces liquides étant difficilement susceptibles d’être recueillis 
en quantités notables et dans des conditions où ils ne soient pas soumis 
à l’action prolongée de l'air ambiant. J'ai été amené à examiner ces rela- 

tions pour le liquide physiologique le plus abondant après le sang et le 

| plus facile à recueillir dans des conditions diverses; je veux parler de 

l'urine; et j'ai reconnu qu’elle absorbe de l'oxygène libre dans son état 
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normal, c’est-à-dire qu’elle constitue un milieu réducteur, circonstance 
susceptible d'importantes conséquences physiologiques et pathologiques. ë 

» Méthode. — La méthode que j'ai employée pour l'extraction des gaz ; 

de l'urine est la même que j'ai mise en œuvre dans mes recherches rela- 
tives à l’action de l'oxygène sur le vin et sur l’essence de térébenthine. 
Elle consiste, en principe, à opérer sur le mercure. Je déplace ces gaz 
dissous dans le liquide, en l’agitant avec un autre gaz (acide carbonique 
ou azote, suivant les cas) sur le mercure, puis en analysant rigoureusement 
le mélange obtenu (*). On extrait ainsi, d’une part, l’oxygène et l'azote 
dissous, au moyen du gaz acide carbonique; d'autre part, le gaz carbo- 
nique simplement dissous, au moyen de l’azote. L'azote sert aussi à extraire 
l'acide carbonique combiné, après addition d’acide sulfurique, etc. 

» Voici les résultats de mes analyses exécutées sur des échantillons 
d'urine émis au contact de l’air, puis renfermés dans des flacons com- 
plètement remplis et clos. D’après les essais préalables, il n’a pas paru 
nécessaire d’exclure absolument l’air au moment de l’émission, ce qui 
aurait beaucoup compliqué le manuel opératoire; en effet l'absorption de 
l'oxygène, quoique assez rapide, n’est pas instantanée : toutefois le 
contact avec l'atmosphère ne doit pas être prolongé. 


» Remarques. — Les données numériques qui suivent ont été rapportées à 1 litre 
d'urine. Les analyses ont été exécutées sur des quantités d'urine voisines de 5o° à 
100% pour les dosages de gaz. Les volumes gazeux sont rapportés à la pression de 
0,76 et à la température de 20°. 

» L’urée est calculée comme à l'ordinaire, d'après le volume d’azote dégagé par la 
réaction de l’hypobromite de soude. 

» Le titre acide a été déterminé par le virage de la phtaléine, Le poids indiqué est 
celui de l'acide sulfurique, SO‘H?, qui neutraliserait la même quantité de potasse 
que les acides de l’urine, 

» Les urines étudiées offraient toutes l'odeur et la coloration normale (plus ou 
moins intense). Elles pouvaient être conservées en vases clos, sans addition d’aucun 
antiseptique, pendant vingt-quatre heures et plus, sans qu’il s’y produisit aucune 
altération apparente, ni dans l’odeur, ni dans le titre acide, ni dans la dose d’acide 
carbonique dissous. Elles étaient transparentes au moment de l'émission et se trou- 
blaient peu à peu, en fournissant, par refroidissement, un léger dépôt, soluble dans 
quelques gouttes d'acide acétique étendu (phosphates et carbonates). Ce dépôt se 
produisait de même dans l'urine conservée dans un vase complètement rempli et clos. 


(*) L'emploi de la pompe à mercure fournit des résultats moins exacts, à cause de 
la difficulté d’exclure complètement les dernières traces d’air de l'appareil. à 
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Les liqueurs ainsi acidifiées par l’acide acétique laissaient déposer, au bout de 
quelques heures, des cristaux d’acide urique. Ni sucre, ni albumine. 
Tableau des analyses. 


Acide carbonique 
EE 


après L 
Oxygène dissous addition Titre acide 
= AZOLe  —_——— d'acide à la 
dissous. absorbé. dissous. initial. final. sulfurique. Densité. Urée. phtaléine. 
À . ce ce ec ce true gr 
Urine de la nuit......... Nul » 14 28 » » 1008 0 9,21.0,88 (1) 
La même agitée avec 129€ 
d'oxygène sous une pres- 
: » 2 id. » » » » 2 NT OSS 
sion de 0®,65; — Ana- ñ 9 »84 
Mépiaprés a4hiss, 4. 
I. Urine du matin consécu- } { roro 8,7 -,0,914 
, x 5 + Nul » » » » » 
tive à la précédente. ... | HA 8, TA 0,2 
La même agitée avec 194% 
d'oxygène sous une pres- 
. » I » » 60 » » » » 
sion de 0,65. — Ana- ñ FA 
lyséeyaprès. 24h;....:1:. 
JT. Urine de la nuit suivante, Nul » 12 8/4 » 108 1019. 16,8 1,26 
La même agitée avec 1 r2cc 
d'oxygène sous une pres- 
Je P 30 » » 84 (?) » SAT TS D » 


sion de 0,65. — Ana- 
Ipecelaprès 24h: 4 4.0 
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» Conclusions. — 1° Les urines examinées ont toutes absorbé l'oxygène 
libre et cela en dose supérieure à celle de la solubilité de l’oxygène dans 
l’eau pure. En effet, cette proportion, étant données les conditions des 
expériences, se serait élevée à 22° dissous physiquement. 

» Dans l'expérience I, il y aurait dès lors 20‘, c’est-à-dire 28 milli- 
grammes entrés en combinaison avec les principes immédiats de l'urine. 

» Dans l’expérienceIl, on a 19°, c’est-à-dire 26 milligrammes d'oxygène 
entrés en combinaison. 

» Dans l’expérience IL, on a 8%, c’est-à-dire 11 milligrammes d'oxygène 
entrés en combinaison. 


(*) Le titrage au tournesol (voir plus loin) est également demeuré le même, avant 
et après l’action de l'oxygène. 

(2) On a tenu compte, dans cette évaluation, de 9° de CO? dégagés au sein de l’atmo- 
sphère d'oxygène. 
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» L’urine se comporte donc comme un liquide réducteur,bien qu’elle 


ait été sécrétée par les reins aux dépens du sang artériel, dans lequel l’oxy- 
gène prédomine. Elle se comporte à cet égard comme la plupart des tissus 
de l’économie, avec cette différence que les tissus préexistent au sang arté- 
riel qui arrive en contact avec eux et auquel ils enlèvent une portion de 
son oxygène disponible, tandis que l’urine, au contraire, est extraite du 
sang lui-même. 

» Ce résultat seul suffirait à établir que la sécrétion de l’urine par les 
reins n’est pas un phénomène purement physique d’endosmose, mais 
qu’elle représente une véritable opération chimique. 

» L’absorption de l’oxygène observée dans mes expériences est bien un 
phénomène chimique. Elle n’est pas d’ailleurs attribuable à des agents 
microbiens, tels que ceux qui produisent la fermentation acétique. Main- 
tenant, l'oxydation de l’urine se produit-elle avec le concours d’agents 
intermédiaires entre l’oxygène libre et les autres principes immédiats, à la 
façon de l'essence de térébenthine oxydée ou des oxydases (! )? C’est une 
question réservée à un examen ultérieur. Mais les analyses précédentes 
jettent déjà quelque jour sur la nature des produits de cette oxydation. En 
effet, les chiffres des deux dernières colonnes du Tableau montrent que 
l’oxygène absorbé par les urines précédentes n’en a pas modifié le titre 
acide, ou la dose d’urée, non plus que dans l’expérience III la dose d’acide 
carbonique dissous. Ce sont des résultats analogues à ceux qui auraient 
été obtenus sur diverses matières colorantes, régénérables par l’oxygène 
dans un milieu réducteur : l’indigo bleu, par exemple, régénéré de l’indigo 
blanc. On peut citer à l’appui le fait suivant : dans certains cas, l’urine 
émise après les repas est presque incolore. Mais elle jaunit peu à peu au 
contact de l'air, et ce phénomène est accompagné par une absorption 
d'oxygène. 

» Ces observations distinguent l'oxydation des principes de l’urine des 
oxydations qui transforment les alcools et les aldéhydes en acides. Par 
exemple, chaque gramme d’oxygène absorbé par un aldéhyde accroît de 
3 le titre acide (évalué en acide sulfurique). Une absorption de 285" 
d'oxygène, produisant une réaction de ce genre, porterait donc le titre 
acide de l'échantillon I de of", 85 à 08,93 ; celui de l’échantillon II de oë,52 
à of”, 57, différences très appréciables à nos analyses. 


EE > 


(1) Voir ma Chimie végétale, t. IT, p. 460. 
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» Observons encore que les résultats obtenus avec l’oxygène libre ne 
sauraient être assimilés, au point de vue physiologique, avec ceux d’un 
composé minéral oxydant, tel que le permanganate de potasse ou l’acide 
chromique. 

» Il est une autre conséquence des analyses qui mérite d’être mise en 
évidence. C’est l’absence de l'oxygène libre à l’état de dissolution dans 
l'urine, telle qu’elle sort de l’économie. En effet, si l'urine contenait à ce 
moment de l’oxygène simplement dissous, c'est que cet oxygène aurait 
déjà épuisé son aptitude à se combiner immédiatement avec les principes 
immédiats de l’urine. 

» Je n’ignore pas que les analyses des auteurs, signalées dans le Traité 
de Chimie physiologique de M. A. Gautier, indiqueraient la présence de 
l'oxygène dans l’urine, en faible dose, à la vérité (0°, 2 à 0,8); mais ces 
proportions d’oxygène préexistant sont inconciliables avec l'aptitude de 
l'urine à entrer en combinaison avec l’oxygène : elles me paraissent attri- 
buables à un séjour trop prolongé du liquide au contact de l'air, et peut- 
être aussi à un épuisement incomplet par la pompe à mercure des gaz 
initiaux contenus dans l'appareil. 

» 2° Si elles ne contiennent pas d'oxygène libre, par contre les urines 
examinées renferment des doses d’azote voisines de celle de 14°, qui 
répondrait à la saturation normale de l’eau pure, dans les conditions des 
expériences. Ce fait pouvait être prévu, d’ailleurs, l’eau formant la presque 
totalité de ce liquide. 

» 3° Les urines examinées contenaient des doses d'acide carbonique 
simplement dissous, variables entre 28% et 84%, L’échantillon IIT a dégagé 
2/4°° de plus par l'addition d’un acide : ce qui répond aux bicarbonates. 
Ces valeurs sont comprises dans les mêmes limites observées par Planer 
(44° à 100%) et par Wurster et Schmidt (50° déplaçables par un courant 
d'air, et 5o de plus par l'addition d’un acide). De telles variations corres- 
pondent à celles des phénomènes physiologiques accomplis dans l’orga- 
nisme, lors de la sécrétion de l’urine. En tout cas, la dose d’acide carbo- 
nique soit libre, soit combiné, contenue dans ces urines est bien plus faible 
que celle qui répondrait à un liquide aqueux saturé de ce gaz (900% envi- 
ron à 20°). 

» On a vu dans le Tableau que la proportion d’acide carbonique libre 
n'avait pas été modifiée sensiblement par l'absorption de l'oxygène dans 
l'échantillon III. C’est là un résultat que l’on aurait pu prévoir, d’ailleurs, 
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d’après l'identité des dosages acidimétriques des échantillons I et II, 
avant et après la réaction de l’oxygène. En effet, les dosages à la phtaléine 
comprennent les divers acides libres de l’urine, et parmi eux l’acide carbo- 
nique, en excès sur les bicarbonates. » 


ANALYSE CHIMIQUE. — Remarques sur l'acidité de l’urine; 
par M. BerraeLor. 


« J'ai rappelé comment le degré d’acidité de l’urine peut être mesuré 
au moyen de la phtaléine, et comparé en le rapportant à un certain poids 
équivalent d’acide sulfurique. Ceci réclame quelque explication. En effet, 
dans la réalité, ce poids devrait être remplacé par une somme équivalente, 
celle des acides véritables de l’urine, susceptibles d’être dosés au moyen 
de la phtaléine. Or cette somme comprend plusieurs ordres d’acidité : 
l'acidité des acides forts, tels que les acides :chlorhydrique et sulfurique, 
laquelle se dose nettement soit avec le méthylorange, soit avec le tourne- 
sol; et l'acidité des acides faibles, tels que l’acide carbonique (en sus des 
bicarbonates), que le méthylorange n’accuse pas et que le tournesol défi- 
nit mal, 

»’ On sait que ces deux ordres d’acidité coexistent dans certains acides 
polybasiques, tels que l’acide phosphorique. Or si l’on substitue à la tein- 
ture de tournesol, mélangée avec la totalité du liquide, un papier sensible 
coloré avec cette même matière, ou bien une goutte de teinture déposée 
sur une soucoupe, on réussit à exécuter, par le procédé dit de la touche, 
des dosages approximatifs de l’acidité de l’urine. Ces dosages sont très 
délicats, mais leur comparaison avec les dosages faits au moyen de la phta- 
léine est intéressante. La touche exclut d’ailleurs l'acide carbonique, que 
le contact de l’air élimine dans l’application de ce procédé; mais elle com- 
prend la seconde acidité de l’acide phosphorique, quoique imparfaitement. 

» Ces diverses circonstances permettent donc d'apprécier dans une cer- 
taine mesure la nature des acides de l’urine. Par exemple, l'urine I, définie 
ci-dessus, a paru neutre au méthylorange, ce qui exclurait les acides de 
l’ordre de l’acide chlorhydrique et la première acidité de l’acide phos- 
phorique, si le colorant était suffisamment sensible en présence d’une 
urine teinte elle-même en jaune. Cette urine a accusé à la phtaléine une 
dose d’acide équivalente à ot”, 85 d'acide sulfurique au litre, et au tour- 
nesol (procédé de la touche), unë dose équivalente à of", 45. 
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Or la proportion d’acide carbonique libre dissous dans cette urine, 
dans les conditions ci-dessus, était égale à 28%; soit of",062, équivalent 
à 0,056 de SO*’H?. On voit que les acides possédant une réaction de l’ordre 
de la seconde acidité de l’acide phosphorique ne représentaient guère 
que la moitié de l’acidité dosable par la phtaléine ; quant à l’acidité attri- 
buable à l'acide carbonique, elle répondait seulement à un quinzième 
environ de celle de la phtaléine. 

» J’ajouterai que ces valeurs absolues et ces proportions relatives entre 
les trois genres d’acidité sont demeurées sensiblement les mêmes après 
l'absorption de l'oxygène par l'urine I. 

» Ces rapports varient, d’ailleurs, très notablement d’un échantillon 
d’urine à un autre. Ainsi dans l’urine II, l’acidité accusée par la phtaléine 
équivalait à 0,52; par le tournesol à of',16, soit un tiers environ; enfin 
celle de l’acide carbonique dissous répondait à off,11, soit un cinquième 
de celle de la phtaléine. 

» Dans l’urine IT, l’acidité accusée par la phtaléine équivalait à 7 «6 par 
le tournesol à 0,14, c’est-à-dire au neuvième; celle de l’acide RAM AAA 
dissous répondait à 0,15, soit un huitième. Ainsi, dans cette urine, sur 
une équivalence acide représentée par 100, les acides de l’ordre de la 
seconde acidité de l’acide phosphorique répondraient à 11; l'acide carbo- 
nique libre à 12; les acides faibles libres à 77. 

De semblables indications ne sont pas sans intérêt pour la diagnose 
de la constitution des sécrétions rénales, » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mixisrre DE L’Ensrrucrion publique transmet à l’Académie, au 
nom de M. le Ministre des Affaires étrangères, un exemplaire d’une bro- 
chure intitulée : « Fondation Nobel, statuts et règlements; traduction 
officielle, Stockholm, 1900 ». 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en présentant à l’Académie, au nom de 
M. Stäckel, le tirage à part de la Section destinée à la Géométrie dans le 
Tome VIII des Œuvres de Gauss, insiste sur le haut intérêt que présente, au 
point de vue de l'Histoire et de la Philosophie des Sciences, le complément 
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que l’on se propose de donner à la publication des Notes et des Manuscrits 
laissés par Gauss. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la distribution de la composante horizontale du 
magnétisme terrestre en France. Note de M. ÆE. Maruras, présentée 
par M. Mascart. 


1. Depuis six ans environ, j'ai entrepris, d'accord avec M. B. Baillaud, 
Directeur de l’observatoire de Toulouse, l’étude détaillée de la distribution 
du magnétisme terrestre dans la région toulousaine. Comme M. Moureaux, 
dont j'ai suivi les errements, j'ai effectué les mesures au moyen de deux 
boussoles de voyage construites par Brünner; les admirables instruments 
qui m'ont servi appartiennent au laboratoire de Physique de l’École Nor- 
male supérieure et m'avaient été gracieusement prêtés par MM. Violle 
et Brillouin, que je prie de bien vouloir agréer mes sincères remerciments. 

Conformément au système de cartes que j’ai proposé en 1897 (‘}, j'ai 
rapporté toutes les localités à une station de référence et déterminé la diffé- 
rence entre chacun des éléments magnétiques mesurés en un endroit X 
et l'élément correspondant (?) de l'observatoire de Toulouse. A cet effet, je 
retranchais de la différence (X— Parc) la différence (Toulouse — Parc) con- 
temporaine et j'obtenais la différence cherchée (X—Toulouse). Cette diffé- 
rence étant une fonction très lente du temps, on peut considérer comme 
comparables entre eux les nombres obtenus à quelques années d’inter- 
valle ; l’influence de l'altitude étant excessivement faible, il s'ensuit que les 
différences (X — Toulouse), pour un élément donné et un intervalle de quel- 
ques années, sont exclusivement fonction des différences de longitude et de 
latitude géographiques de l’endroit X et de l’observatoire de Toulouse. 

» Soient (A long.) et (A lat.) ces différences ; pour une région peu éten- 
due, la différence (X — Toulouse) doit pouvoir être représentée par une 
fonction linéaire de la forme x(Along.) + y(Alat.), æ et y étant des 
constantes numériques convenables, 

» 2. Dans le but d'appliquer cette méthode à la composante horizon- 


(*) E. Maruras, Mém. de l’Acad, des Sc. de Toulouse, 9° série, t. IX, p.438, 1897, 
et Journ. de Phys.; 1897. 


(®) Les éléments correspondants se rapportent à des heures locales EM de 
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tale, j'ai réuni 70 observations faites dans la région de Toulouse; au moyen 
d’une formule provisoire à coefficients très simples, trouvée aisément après 
quelques tâtonnements, j'ai pu éliminer 16 observations se rapportant à 
des localités anomales. Les 54 observations restantes comprenaient 14 ob- 
servations de M. Moureaux, 3 de M. Fitte et 37 de moi-même se rapportant 
à tout ou partie des 8 départements suivants : Ariège, Gers, Haute-Garonne, 
Hautes-Pyrénées, Lot, Lot-et-Garonne, Tarn, Tarn-et-Garonne. La bien- 
veillance de M. B. Baillaud ayant mis à ma disposition les calculateurs de 
l'observatoire de Toulouse, les 54 équations à deux inconnues x et y ob- 
tenues ainsi ont été résolues par la méthode des moindres carrés (!) et ont 
fourni la formule 


(1) AH = — 1,26(Along.) — 7,42(Alat.), 


dans laquelle AH est la différence (X — Toulouse) pour une époque 
moyenne voisine de 1896, cette différence étant exprimée en unités du 
cinquième ordre décimal, (A long.) et (A lat.) étant exprimés en minutes. 

» Ilest remarquable que /a formule précédente s applique à toute la France, 
abstraction faite des anomalies, bien entendu. Gräce à elle, j'ai pu retrou- 
ver, avec des différences généralement inférieures aux erreurs d’observa- 
tion, la plupart des nombres que M. Moureaux a déterminés dans son tra- 
vail magistral sur la Carte magnétique de la France, nombres qu’il a 
ramenés tout récemment à l’époque uniforme du 1° janvier 1896 (?) et 
que l’on peut dès lors comparer avec la formule (1). Lorsque la différence 
des AH calculés et observés est inférieure à 30 ou 35 unités du cinquième 
ordre, on peut considérer la station X comme réguliére; si la différence 
est supérieure à 40 unités, on a affaire à une-anomalie dont l'importance 
est proportionnelle à la valeur absolue de cette différence. On peut ainsi 
séparer très simplement les stations anomales des stations régulières et 
poser, relativement à la constance et à l’intensité des anomalies de la com- 
posante horizontale dans le temps, des problèmes qui devront être résolus 
ultérieurement. Toutefois, la formule (1), si satisfaisante en ce sens qu’elle 
démontre à la fois l’admirable régularité des mesures de M. Moureaux et 
la précision des mesures faites dans la région de Toulouse, n’est pas défini- 


(:) Par M. F. Rossard, assistant à l’observatoire de Toulouse, que je remercie vive- 
ment de son précieux concours. 

(2) Ta. Mourgaux, Réseau magnétique de la France au 1° janvier 1896 (Annales 
du Bureau central météorologique pour 1898). 


C. R., 1900, 2° Semestre. (T: CXXXI, N° 14) pis 
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tive, car les différences entre les nombres calculés et observés sont néga- 
tives dans l’ouest et le nord de la France et positives dans l’est et le sud- 
est: les valeurs absolues des coefficients de (A long.) et de (A lat.) sont 
donc légèrement trop grandes. Le calcul des correctbs à apporter à ces 
coefficients sera fait par les moindres carrés en utilisant quatre cents sta- 
tions régulières visitées par M. Moureaux ou moi-même et appartenant à 
toutes lés régions de la France. C’est la formule ainsi obtenue qui per- 
mettra le triage définitif des stations régulières et anomales et donnera 
en grandeur et en signe la valeur des anomalies pour la composante 
horizontale. : 

» 3. Les mesures de Ts et d’inclinaison faites dans la région de 
ne ont pu être représentées par des expressions analogues à la for- 
mule (1). Pour la déclinaison, en particulier, je disposais de 88 observa- 
tions dont 36 ont dû être considérées comme anomales; la formule qui 
représente très bien les 52 autres observations ne représente nullement la 
distribution de la déclinaison dans les départements circonvoisins. On voit 
donc que, tandis que la composante horizontale se comporte comme un 
élément régulier, fonction continue de la longitude et de la latitude géo- 
graphiques, la déclinaison est d’une nature différente et apparaîl comme 
une fonction discontinue des mêmes coordonnées géographiques. 

» L’'inclinaison variant assez peu dans l’étendue de la France, la compo- 
sante horizontale, à une époque donnée, est une fraction sensiblement 
constante de la force magnétique tolale; des calculs ultérieurs montreront 
si ce vecteur et ses différentes composantes verticale, nord et ouest sont 
ou non susceptibles d’être représentés par une loi de distribution de la 


forme (1). » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les séléniures de nickel. Note de M. Fowzes-Dracow, 
présentée par M. Henri Moissan. 


Les vapeurs de sélénium réagissent, à la température du rouge, sur 
le nickel en poudre, en donnant, d’après Little (*), une masse cristalline 
Eee formée par des cristaux du système cubique. 

> J'ai pu préparer toute une série de séléniures de nickel, analogues 
aux sulfures correspondants; entre autres, j'ai obtenu le Pt cléaiues 
de nickel en cristaux cubiques très nets. 


(*) Lirrce, Ann. der Chem. und Pharm., t. CXII, p. 217. 
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» Protoséléniure de nickel. — En employant la méthode indiquée par M. Mar- 
gottet (1), c’est-à-dire en faisant arriver des vapeurs de sélénium très diluées dans un 
courant d'azote, sur des lames de nickel portées au rouge sombre, on voit les lames 
se recouvrir de cristaux présentant l'aspect de feuilles de fougère ou de longs prismes. 
Si les vapeurs de sélénium entraînées par l'azote arrivent en plus grande abondance, 
les lames de nickel se recouvrent de cristaux beaucoup plus nets, résultant de la fusion 
des premiers cristaux formés. En arrêtant l’opération à ce moment, de façon à éviter 
la fusion complète de la croûte cristalline, on observe que celle-ci est constituée 
principalement par des doubles tétraèdres droits et gauches combinés. Ces cristaux 
sont très nets; ils possèdent une couleur grise à reflets bleutés et répondent à la for- 
mule NiSe. 

» Le protoséléniure de nickel appartient donc bien au système cubique. 

» On obtient encore ce même composé en faisant passer sur du chlorure de nickel 
anhydre, chauffé au rouge blanc dans un tube de porcelaine, un courant d'hydrogène 
sélénié. £: 

» Les nacelles renferment une masse gris clair, fondue, à aspect métallique. 

» Sesquiséléniure de nickel. — Le chlorure de nickel anhydre, porté au rouge 
sombre dans un courant d'hydrogène sélénié, donne naissance à des produits répon- 
dant, suivant les cas, aux formules Ni?Se? ou NiÿSe*. J'ai notamment obtenu un pro- 
duit cristallisé gris, présentant des formes dérivées du système cubique, dont la for- 
mule se rapproche de Ni*Se*; mais, malgré un grand nombre d'essais, je n’ai jamais 
pu l'obtenir exempt d’un produit un peu moins riche en sélénium. 

» Biséléniure de nickel. — Ce composé, répondant à la formule NiSe?, s'obtienten 
faisant réagir l'hydrogène sélénié sur le chlorure de nickel anhydre, chauffé à une 
température d'environ 3000. Il se présente sous l'aspect d’une masse friable d’un gris 
noir terne, L’oxyde de nickel donne les mêmes résultats. 

» Sous-séléniure de nickel. — Les composés précédents, chauffés au rouge blanc 
dans un courant d'hydrogène, perdent du sélénium, mais lentement. Il en résulte une 
masse fondue jaune bronze à cassure métallique. Ge produit, trituré et soumis de nou- 
veau à haute température à l’action de l'hydrogène pendant six à huit heures, se trans- 
forme en un sous-séléniure de nickel, Ni?Se, se présentant sous la forme de masses 
fondues jaune d’or. 

» Enfin, ce produit lui-même réduit par l'hydrogène, au feu de coke, perd lente- 
ment du sélénium et sa surface se recouvre de filaments striés et contournés, constitués 
par du nickel filiforme analogue à l'or, à l'argent et au cuivre filiformes préparés par 
M. Margottet. 

» Oxyséléniure de nickel. — Le sous-sulfure de nickel ayant été obtenu par 
Arfvedson (?) dans la réduction du sulfate par l’hydrogène, j'ai essayé de préparer le 
sous-séléniure par la réduction du séléniate correspondant. 

» Ge sel, soigneusement desséché, a été chauffé dans un courant d'hydrogène sec; 
au début il se forme de la vapeur d’eau et de l’anhydride sélénieux se sublime; puis, 


(?) Marcorrer, Thèse de Doctorat. Paris, 1879. 
(?) Arrvenson, Pogg. Ann.,t.1l, p. 66. 
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la température s'élevant, l'hydrogène réagit sur le sel avec incandescence avant le 
rouge sombre. 

» Si l’on arrête alors l'opération, on retire des nacelles une poudre vert foncé, 
non magnétique, se dissolvant en partie dans l’acide chlorhydrique dilué sans déga- 
gement gazeux, et entièrement dans l’acide concentré avec dégagement de Se H?. 

» L'analyse de ce corps montre qu’il renferme un autre élément en plus du sélé- 
nium et du nickel, et, en effet, chauffé dans un courant d'hydrogène, il donne de la 
vapeur d’eau. 

» C’est donc un oxyséléniure de nickel ou, mieux, un mélange d'oxyde et de sélé- 
niure de nickel, dont les proportions varient avec la rapidité avec laquelle a été 
atteinte la température de réduction. En effet, le séléniate de nickel, par la chaleur 
seule et bien avant le rouge sombre, se dissocie en oxyde vert et anhydride sélénieux. 

» Si l’on effectue la réduction du séléniate au rouge, on obtient un mélange de 
séléniure de nickel et de nickel ne répondant pas à une formule définie; enfin, au 
rouge blanc, le contenu des nacelles est constitué par du nickel renfermant fort peu 
de sélénium. 

» Au four électrique; sous un arc de 1600 ampères et 50 volts, le séléniate de nickel 
mélangé à du charbon est complètement réduit en nickel métallique. 


» Propriétés des séléniures de nickel. — L’acide chlorhydrique, même con- 


centré et bouillant, les attaque fort peu. L’acide chlorhydrique gazeux les 
transforme lentement à haute température en chlorure de nickel lamelleux. 
» L’acide azotique les oxyde en donnant des sélénites. 
» Le chlore en déplace facilement, à chaud, le sélénium. 


» Grillés dans un courant d'oxygène ils donnent naissance à de l’oxyde 


vert de nickel et à de l’anhydride sélénieux. 

» En résumé, j'ai obtenu le protoséléniure de nickel en tétraèdres cu- 
biques. J’ai préparé les sesqui, bi, sous-séléniures de nickel ainsi qu'un 
oxyséléniure qui n'étaient pas connus. 

» Enfin j'ai montré que, réduits par l'hydrogène au rouge blanc, ces 
corps peuvent donner naissance à du nickel filiforme. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Oxycelluloses du coton, du lin, du chanvre et de la 
ramie. Note de M. Léo Vienow, présentée par M. Henri Moissan. 


« On admet que les fibres textiles purifiées provenant du coton, du 
lin, du chanvre et de la ramie sont constituées par de la cellulose : il était 
intéressant de rechercher comment se comportait la cellulose préparée par 
ces différents textiles, quand elle est soumise à la méthode d’oxydation 
que j'ai indiquée, en vue de l’obtention de l’oxycellulose. 
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» Oxydation du coton. — 305 de coton purifié ont été traités pendant une heure à 
l’ébullition par le mélange suivant : 


HAUTE Sr ne che ERNST MURS line ,.. 13000 
RO OM MR CAE TNT, ARLES 1508" Re. 
AB PRIRENT MS SE COL RE 1508" a 


On a obtenu 208", 225", en moyenne 218" ou 70 pour 100 d’oxycellulose. 

» Oxydation du chanvre. — Je suis parti d'étoupes de chanvre pur, brun clair, 
n'ayant subi d’autre traitement que le rouissage à l’eau. Les brins de paille ont été en- 
levés à la pince : la matière a été traitée ensuite : e 

» 1° Par deux bains successifs de CO®Na? à 1 pour 100, trente minutes à l’ébullition ; | 

” » 2° Par deux bains successifs de Na OH à 1 pour 100, trente minutes à l’ébullition, 
qui dissolvent en brun noirâtre les matières pectiques. Ce traitement a été répété une < 
seconde fois; j'ai terminé par un lavage à l’eau. à l'acide chlorhydrique froid 
à 1 pour 100, à l'eau, à l’alcool, et un séchage à 70°-80°. On obtient ainsi du chanvre 
relativement blanc et brillant, dont on a extrait encore par la pince quelques frag- 
ments de paille. à 


» Ce chanvre purifié, soumis à l'oxydation, s'attaque beaucoup plus difficilement 
que le coton. 
» Il n’a pas fallu, pour 308", moins de deux oxydations successives par 


| Fate eme R000€ 
| ROC RER VER 150% ? pendant deux heures à l’ébullition. x’ 
HCL A 220027. 2008" j 


Rendement 208", 218", moyenne 205,5 ou 68 pour 100. 
» Oxydation du lin et de la ramie. — Ges deux textiles se comportent à l’oxyda- 
tion comme le coton et donnent respectivement, en produit oxydé, pour 30% de ma- 
tière : De. 
DINAN EE FO PTE 208" Moyenne.... 70 pour 100. 
Ramin ete 218" 218" Moyenne.... 70 pour 100. 


» Formation des osazones. — Les quatre oxycelluloses ainsi obtenues ont été 
traitées par la phénylhydrazine dans les proportions suivantes : 


Acide acétique.......... SAR Ier 1) 
PhenvinvdEanite RL ie cul Eu Aitedihas 24 
UE NT es SEMAETS ERMONP ETS 10 


Eau pour compléter le volume à 200®%. 


» On a chauffé le mélange au bain-marie à go° pendant trente minutes; au bout de 
ce temps, la poudre jaune formée a été recueillie sur un filtre, lavée avec 200°° d’eau, 
200% d'alcool, et séchée dans le vide sur l’acide sulfurique. 


= A te 560: ) | EL Ce 4 <” 4 me À 
» On a dosé l'azote dans le produit sec provenant de chaque oxycellulose : 
Azôte : 
: pour 100. 
Osazone de l'oxycellulose du coton............. me 
» ChANITTEN RER ETES 1,69 
» HIDE EU EN ET 1,69 
» PAM LS SN ER 1,98 


» Pouvoir réducteur. — La propriété caractéristique des oxycelluloses réside dans 
Ja faculté de réduire la liqueur cupropotassique. 

» Les quatre oxycelluloses préparées agissent très fortement sur ce réactif. J'ai 
trouvé, pour le nombre de centimètres cubes de liqueur de Pasteur réduite par 1008" 


de substance : é 
Oxfcelulosé du étonRPPMNRERRE RE RER 1140 
» ché YEN MAR CRENNTERREREESIN 947 
» LOS SERA RL I NON 840 
» TAC RS CIRE A RNNNMRRTNE 850 


» Fixation des matières colorantes basiques. — J'ai déterminé le pouvoir absorbant 
des quatre oxycelluloses par rapport à la safranine et au bleu méthylène. 

» o08",6 de matière colorante ont été dissous dans rlit; on a pris 100% de solution 
qu'on a fait agir pendant dix minutes à l’ébullition sur 18° de matière. On à filtré en- 
suite, ramené le volume du bain colorant à 100 par lavage en filtre. Le bain colorant 
épuisé a été examiné au colorimètre comparativement au bain initial. 


Epaisseur relative des solutions 


à intensité colorante égale 
EE" — 


Safranine. Bleu méthylène. 


Baïräiaitia} tir #08 Does AOPALEN THERE 3 3 
Bain traité par l’oxycellulose du coton... 4.9 5.3 
L » » chanvre. 4.0 4.9 
» » Hn ete he DAT 
» » ramie. 3 4.9 


Les bains ont été appauvris par les oxycelluloses de 4o pour 100 en moyenne. 


» En résume, les celluloses provenant du coton, du chanvre, du lin, de la 
ramie, donnent sensiblement les mêmes produits par oxydation. Les diffé- 
rences numériques constatées entre les propriétés des oxycelluloses obte- 
nues sont relativement faibles, et peuvent s'expliquer, soit par les condi- 
tions d’état physique propre à chaque textile, soit par les condensations 
de la molécule (CH'°0°})", qui ne sont pas tout à fait identiques pour les 
Lextiles considérés. » 


BOTANIQUE. — Sur la mutabilité de l’OEnothera Lamarckiana. 
Note de M. Huco pe VRies, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« Presque toujours, les espèces à l’état sauvage se montrent à notre 
observation directe comme immuables, quoique très polymorphes; c’est- 
à-dire que les graines d’un même individu peuvent reproduire toutes les 
formes, tandis que dans une espèce douée de mutabilité il apparaît des 
individus ayant de nouveaux caractères, et qui, isolés, reproduisent uni- 
quement la forme apparue. 

» Dans les plantes cultivées, la mutabilité n’est ordinairement, en grande 
partie, qu'apparente; c’est plutôt un état de polymorphie qu'un phéno- 
mène de changement. Les formes vraiment changeantes de nos cultures 
doivent presque toujours cette propriété à l'hybridation. 

» Il est très rare de trouver une espèce pure à l’état de mutabilité. 
L'OEnothère de Lamarck, que je cultive depuis plus de douze années dans 
mon jardin d'expériences, in’a présenté cette mutabilité. Elle produit 
constamment des formes nouvelles. La plupart sont incapables d’un déve- 
loppement normal et périssent bientôt sans arriver à produire des graines ; 
d’autres sont complètement stériles. Toutefois, il y en a sept qui se sont 
reproduites par graines dans une proportion assez grande pour permettre 
une étude exacte. 

» Ces sept espèces sont l’OE. gigas, décrite dans une Note précédente (‘), 
l'O. albida à feuilles très étroites, blanchätres, à fleurs d’un jaune pâle 
et à fruits courts, l’OE. oblonga à feuilles oblongues, pétiolées, à tige 
courte se terminant en un épi dense avec des fleurs moins grandes que 
dans l’espèce mère, et des fruits petits, l'OE. rubrinervis à tige fragile par 
le développement imparfait des fibres libériennes, l’OE. lata, rendue fe- 
melle par l'avortement complet du pollen (accompagné d’un développement 
anormal de la couche cellulaire interne de la paroi des anthères), et très 
facile à reconnaître par l’ampleur de tous ses organes, l’OE. scintillans à 
feuilles étroites d’un vert foncé, et comme luisantes, à fleurs et à fruits 
petits, et l’OE. nanella, forme naine d’une hauteur de quelques décimètres 
seulement. Ë 

» L’OE. gigas ne s’est présentée qu’une seule fois; les autree espèces 


- (1) Comptes rendus, t. CXXI, p. 124; 9 juillet 1900. 
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se sont produites plus ou moins régulièrement dans chaque génération, et 
souvent en nombre assez grand. 
» L'OE. Lamarckiana à été cultivée, dans les trois premières g générations, 

à 1886 : à 1891, comme bisannuelle. Les porte-graines, au nombre de six 
à dix pour chaque génération, ont fleuri chaque fois sur un carré bien 
isolé. Les cinq générations suivantes ont été annuelles (1895-1899); les 
porte-graines ont fleuri dans des sacs de parchemin et ont été fertilisés 
artificiellement. 

» L’aperçu suivant, disposé en forme d’arbre généalogique, donne le 
nombre des individus transformés, issus directement des porte-graines 
normaux : 


œŒ. rubri soin- 
Génération. gigas. albida. oblonga. nerviss Lam. nanella. lata. tillans. 
(ARE LE CPR ; 5 I à 1700 21 I 
7e 18080 1 NE A) Sel ARS DA 
Ge 1897..:....1... Le AA 490 mt ANTOBOS D NS CHE 
sé 4806000 D UE Pour TN ATEN Pen se, 
RARE Se A MT ee TU A TATEMEORS 
3e 1890-1891. DRE ER PAR ARE ARR 
2e 1888-1889... au dote bide 10e 
1° 1886-1887... FRA MOIS VENT 


Les annotations, faites annuellement sur cette culture et sur les semis 
des graines d’un certain nombre des individus transformés, m'ont conduit 
aux conclusions suivantes : 

» 1° Les espèces nouvelles se montrent subitement, sans intermédiaire 
ni préliminaire ; l'individu transformé offre tous les caractères du nouveau 
type, quoiqu "il soit issu lui-même de RATER et de grands- parents tout à 
fait normaux. 

» 2° Les graines des individus transformés donnent toutes le nouveau 
type, sans retour aux caractères de l'O. Lamarckiana. Elles restent fixes 
dès leur première apparition. Je puis donc les considérer comme des 
espèces nouvelles. Toutefois l'O. scuntillans forme une exception à cette 
règle; certains individus ne se répètent que dans un tiers, d’autres dans 
deux tiers ou un peu plus de leur progéniture. L’OE. lata est purement 
femelle et ne se reproduit que par le croisement avec l’espèce mère ou 
avec d’autres formes; son degré de fixité ne saurait donc être déterminé. 


» 3° Les formes nouvelles se distinguent presque dans tous leurs carac- 
tères de l'espèce mère, et correspondent par là aux petites espèces des 
fleuristes, et non aux variétés des plantes cultivées. Seule l’OŒ. nanella 
peut être regardée comme une variété naine. 

» 4° Les espèces nouvelles se montrent ordinairement dans un nombre 
assez grand d'individus, soit dans une même génération, soit dans une 
série de. générations. On peut évaluer leur nombre à environ 1 à 3 pour 100. 
Cette observation me paraît confirmer les idées émises par M. W.-B. Scott 
sur la mutation, déduites par lui de la continuité des séries paléontolo- 
giques. 

» 5° Les caractères des espèces nouvelles ne présentent aucune relation 
évidente avec ceux des variations ordinaires de l’espèce mère. La mutabi- 
lité semble être indépendante de la variabilité. 

» Les nouveaux caractères apparaissent sans direction aucune, comme 
le veut le grand principe darwinien de l’évolution. Ils comprennent tous 
les organes et les font changer dans tous les sens; ils sont tantôt nuisibles, 
tantôt indifférents, tantôt probablement avantageux pour leurs porteurs. 
La plupart des formes décrites sont plus faibles ou plus fragiles que l’OE. 
Lamarckiana; seule l'O. gigas paraît être, en tous points, plus robuste, 
Beaucoup de formes sont stériles; elles n’ont pas été mentionnées dans 
notre Tableau. » 


GÉOLOGIE. — Sur l’Éocène de Tunisie et d’ Algérie. 
Note de M. L. PerviNQuièrE, présentée par M. de Lapparent. 


« Les grandes divisions de l’éocène de Tunisie n'avaient pu encore être 
délimitées avec certitude; les études que j'ai poursuivies depuis trois ans 
dans la Tunisie centrale m'ont permis de le faire avec plus d’exactitude. 

» Les travaux les plus importants qui ont été publiés sur ce sujet sont 
ceux de MM. Thomas, Gauthier, Locard, Aubert; enfin une Note très 
intéressante de M. le Commandant Flick, parue récemment dans les 
Comptes rendus, a montré que, contrairement à l'opinion admise, les couches 
du Cherichira, très développées dans la région de Kairouan, sont 
contemporaines de celles de Biarritz et appartiennent par suite à l’Éocene 
supérieur. 

» Sénonien. — Entre le Sénonien et les couches de l’Éocène inférieur où 
Von exploite les phosphates, on n’avait pu encore fixer la pointe des 
C. R., 1900, > Semestre, (T. CXXXI, N° 14.) 74 
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assises crétacées te rminales; j'ai pu combler en partie cette lacune entre 


Aïn el Kerma et le Djebel Fedjouj, dans les masses foncées plus ou moins 
argileuses que l’on considérait comme appartenant à l’'Éocène inférieur ; 
j'ai rencontré des Ammonites ferrugineuses (Pachydiscus, Baculites, etc.) 
associées à diverses Gastropodes qui appartiennent incontestablement 
encore à l’Aturien et très probablement à sa partie terminale. 

» Danien-Montien. — Sur les assises précédentes se présentent encore 
en moyenne 60% d’argiles marneuses semblables aux précédentes ; elles 
renferment à leur base, sur environ 3", des Gastropodes, des Acéphales, et 
des Polypiers transformés en hydroxyde de fer; je n’ai pu y rencontrer, 
malgré de nombreuses recherches, aucune Ammonite. Cet ensemble 
puissant me paraît devoir représenter le Danien, tandis que la partie supé- 
rieure des marnes serait l’équivalent du Montien, en donnant à ces termes 
le sens indiqué par MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, sans que l’on 
puisse toutefois tracer leurs limites respectives ni fixer leur délimitation 
relativement aux premières assises de l’'Éocène inférieur. 

» Éocène inférieur. — L’Éocène inférieur comprendrait, à sa base, les 
couches à phosphate de chaux (Tébessa, Kalaat es Snam), avec cette res- 
triction que les zones de phosphate exploitées en divers points d'Algérie et 
de Tunisie n’appartiennent peut-être pas toutes au même horizon. La partie 
terminale de l’Éocène inférieur serait représentée par les calcaires massifs 
où domine la Nummulites Rollandi M.-Ch. Ces calcaires compacts et durs 
forment des plateaux délimités par des escarpements abrupts, qui donnent 
à la région une physionomie toute spéciale (sud de l’Ousselet, la Kesra, 
Kalaat des Ouled Aoun et des Ouled Ayar, Dyr el Kef, Hauth, Kalaat es 
Snam). 

» Les calcaires à Nummulites Rollandi passent latéralement (N. de 
l’Ousselet, Es Satour, Rbaa Siliana, Rbaa Ouled Yahia) à des calcaires un 
peu marneux assez tendres qui ont parfois été attribués au Sénonien. A 
leur base, ils contiennent de nombreux fossiles phosphatés (Gastropodes, 
Acéphales, Térébratulines, Polypiers) ; les Nammulites y sont d’une extrême 
rareté. 

» Éocène moyen. — La transgression de l’Éocène moyen est très accen- 
tuée sur certains points de la Tunisie centrale (région au sud de Mactar). 
Il résulte de cette disposition que les calcaires à Thersitea aff. ponderosa, 
Thagastea, Conoclypeus, Echinolampas, Ilarionia, puis les assises à petites 
Thersitées, et les marnes puissantes où abondent des formes diverses 
d’Ostracées, voisines d’'Ostrea siricticostata peuvent reposer directement 


sur le Sénonien. On peut admettre que l’Éocène moyen se termine par les 
couches à Ostrea Clot-Beyi, qui seraient l’équivalent du Bartonien supé- 
rieur. 


» Éocène supérieur. —— L’Éocene supérieur est représenté, comme l’a déjà 
indiqué M. le Commandant Flick, par des grès roux alternant avec des ar- 
giles et renfermant Janira arcuata, Pecten tunetanus, Euspatangus Meslei, 
Echinolampas Perriert, etc. 

» Oligocène. — M. Munier-Chalmas a fait observer que la présence dans 
ces assises priaboniennes de Nassa caronis, si commune dans l’Oligocène 
d'Italie et de Hongrie, indiquait un niveau très élevé de l’Éocène supérieur, 
à la limite de l'Oligocène, ce qui permet de penser que les grès (environ 
60%), dans lesquels je n’ai pu trouver de fossiles et qui se relient insensi- 
blement par leur base à ceux de l’'Éocène supérieur, et qui, d'autre part, 
passent aux grès fossilifères du Burdigalien à Scutella et Amphiope, corres- 
pondent à tout l’Ogocene. 


» ALGÉRIE. — À Boghari, j'ai pu observer la succession indiquée par 
M. Ficheur, et qui est, du reste, tout à fait analogue à celle de Tunisie. 
Les calcaires blancs du Draa el Abiod et du Koudiat Oum et Tin répondent 
à ceux du nord de l’Ousselet (Éocène inférieur). Les marnes à Ostrea 
Bogharensis, qui correspondent, ainsi qu'il a été dit plus haut, à l'Éocène 
moyen, occupent la même position stratigraphique que les couches sem- 
blables de Tunisie; en outre, M. Ficheur a signalé au sud de Boghari la 
même transgression de l’Éocène moyen sur le Sénonien. Les grès et argiles, 
qui surmontent ces marnes de l'Éocène moyen, m'ont fourni, au-dessus 
du ksar de Boghari, des Janira arcuata et Ostrea Brongniarti (') sem- 
blables à celles de l’Éocène supérieur du Vicentin. Ils doivent donc être 
considérés comme appartenant au Priabonien. Ainsi il est à peu près cer- 
tain que les puissantes assises de grès qui viennent au-dessus et qui 
forment les crêtes du Djebel Djaila et du Djebel Lakdar correspondent à 
l’'Oligocene. » 


() La détermination de ce fossile, ainsi que des précédents, a été vérifiée par 
M. Munier-Chalmas, auquel je suis heureux d'offrir le témoignage de ma reconnais- 
sance. Je tiens également à remercier M. Ficheur, dont les renseignements précis ont 
grandement facilité mon étude sur l'Éocène de Boghari. 


y 
€ DE ét L 


GÉOLOGIE. — Le ravin des Chevalleyres et la régression des torrents. 
Note de M. Sraniscas Meunier. 


- « Tout le monde connaît la montagne des Pléiades, qui domine Vevey 
et dont la constitution géologique, comme les particularités tectoniques, 
a fourni aux savants suisses la matière de recherches intéressantes. 
Quand on la regarde de Vevey, c’est-à-dire du sud-ouest, on est frappé 
de la profonde écorchure verticale qu’elle présente, toujours maintenue à 
vif et dont la couleur blanchâtre contraste avec le vert foncé des bois 
Devens qui s'étendent sur ses flancs. 

» Cette écorchure, dont la visite permet l’exploitation d’un riche gise- 
ment fossilifère, est un ravin à parois abruptes dont le mode de formation 
jette du jour sur un phénomène dont la répétition est très fréquente dans 
les montagnes : on peut y saisir, en effet, l’allure énergique que présente, 
dans les circonstances favorables, la régression des torrents. 

»_ Au fond de ce ravin coule un filet d’eau, qu’on doit regarder comme 
la source principale du ruisseau désigné sous le nom d'Ognonax et qui, 
après avoir passé aux Chevalleyres-Devant et à Blonay, se jette dans le lac 
Léman, entre Vevey et la Tour-de-Peilz. Ce ruisseau n’a qu’un très faible 
volume, sauf au moment de la fonte des neiges où il est plus abondant, 
mais seulement pendant un temps très court et sans jamais atteindre un 
débit considérable. Aussi est-on frappé du travail énorme qu'il a réalisé, 
sans qu'on puisse lui supposer d’autre collaborateur que l’eau ruisselant 
sur le sol à chaque pluie. 

» La vue de ce ravin donne l’idée d’un trait de scie, qui menace de 
couper la montagne en deux parties. Ce travail se propage très visiblement 
de la base vers le sommet des Pléiades qui n’est pas encore atteint, mais 
qui ne sera pas longtemps indemne. C’est donc bien d’une forme parti- 
culière du phénomène de la régression des torrents qu’il s’agit ici. 

» En l'étudiant de près, on lui reconnaît une série de traits de détails 
qu'on retrouve dans des accidents nombreux, situés dans des régions très 
diverses. On en conclut que, si l’on a affaire ici sans conteste au phéno- 
mène banal du ravinement des montagnes par les torrents, les choses s’y 
présentent avec une netteté qui en rend l'interprétation exceptionnelle- 
ment éloquente. 


» Par exemple, le pied de ce ravin est un point de départ pour des 
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trainées de boue avec fragments calcaires, qui vont se déposer, à des * 
époques inégalements distantes, dans les régions plus basses. Elles nous # 
} 


font assister à la production de ces placages boueux, regardés comme À 
glaciaires par les auteurs de la Carte géologique de la Suisse. 
» En second lieu, la disposition des choses rend facile à comprendre, 
sans l'intervention de glaciers gigantesques, la situation de blocs de roches É. 
parfois très gros, sur un sol très différent d'eux-mêmes et dans des points qui 
sont séparés de leur gisement primitif par des sillons très profonds. En 
effet, des blocs qui sont descendus sur le flanc nord des Pléiades, par 
exemple, seront ainsi peu séparés de leur lieu d’origine par ce sillon des 
Chevalleyres, destiné sans aucun doute à disjoindre deux sommets aux 
dépens de la montagne aujourd’hui unique. On sera alors tenté, pour en 
rendre compte, de supposer l’existénce passée d’un glacier qui aurait comblé 
l'intervalle et fait un pont sur lequel les blocs auraient été charriés. On 
voit à quel point cette supposition peut être inexacte. C’est cependant 
celle qu’on fait à chaque instant, dans des conditions analogues, et par 
exemple dans ce pays même des Préalpes Vaudoises, pour expliquer le à 
gisement, sur la mollasse, de blocs provenant des chaines centrales. L 

» Il faut se rappeler que les sillons ouverts maintenant sont en général 
d'âge très postérieur à celui du soulèvement et que le jeu des cours d’eau 
de tous ordres, depuis les ruisseaux jusqu’aux torrents, consiste à débiter 
la surface du sol en segments séparés les uns des autres par des traits de 
scie plus ou moins orthogonaux, et dont la multiplication amène progres- 
sivement un abaissement général de la surface du sol. 

» On a été souvent très éloigné de bien comprendre ce mécanisme, ; 
cependant si évident en tant de lieux, et auquel se rattache la production 2 
d'innombrables cois, accidentant les chaines montagneuses de structure x 
homogène. C’est pour cela que j'ai cru utile d’appeler lattention sur le s 
ravin des Chevalleyres. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Observations d’un bolide dans la soirée du 24 septembre. \ “ 
Lettre de M. Jean Mascarr à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Le lundi 24 septembre, entre les stations de Meudon et de Bellevue, 
à 106% 15° environ temps moyen de Paris, le ciel s'étant dégagé, je fus 
témoin du phénomène suivant : 


» Une nuée lumineuse, d'aspect analogue à celui d’une nébuleuse vue dans une 
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lunette, apparut au sud-ouest de l'étoile & Poisson austral pour s’étendre, en traînée 
curviligne, jusqu’au sud de « Poisson austral. La tête, stellaire et très lumineuse, 
n’apparut nettement que vers le milieu de la trajectoire et le phénomène entier dura 
quatre secondes à peu près. Lors de la disparition, il n’y eut pas d’éclatement appré- 
ciable, mais quelques éclairs lumineux semblaient être projetés du centre. 

» Le temps me fit défaut pour apprécier le diamètre apparent de la tête; son éclat 
était comparable à trois fois celui de Vénus, dans les meilleures conditions, la colo- 
ration de l’ensemble étant très intense, vert bleuâtre, un peu lavée de blanc dans la 
queue. 

» La courbure de la trajectoire était très forte, car, semblant provenir, à l’origine, 
de y Capricorne, la disparition se faisait à l'opposé de y ou même Verseau. 

» Cinq minutes après, le ciel était entièrement caché par des nuages se formant sur 
place, pour devenir plus clair, mais variable, vers 1030, 


» Sans m'être attaché particulièrement à l’étude des étoiles filantes, j’en 
avais pu observer un assez grand nombre les jours précédents à Paris, 
plus que de coutume, je crois. Ce soir même, pendant les éclaircies, il y 
avait un grand nombre de filantes, dans une tout autre région du ciel, il 
est vrai, et sans radiant appréciable. Bien que le ciel ait été beau tous les 
jours suivants, je n’eus point l’occasion d’observer autant d'étoiles filantes. 

» Tout me fait penser qu'il s’agit là d’un bolide, ce qui m’encourage à 
en porter l’observation à votre connaissance. » 


M. Grorces Poisson adresse une Note « Sur la voûte élastique ». 


M. Fr. RoBne adresse la description et les dessins d’un « Système des- 
tiné à assurer la sécurité des voyageurs sur les voies ferrées ». 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
G. D. 
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